
    Saillon  
 
    Saillon est une petite cité du Bas-Valais tout à fait exceptionnelle, présentée 
en long et en large par les prospectus disponibles à propos desquels il y a 
matière à s’interroger. Ainsi si la cité du bas s’est développée de manière 
exponentielle, c’est toujours la cité du haut – mis à part les bains – qui sert de 
référence en terme de publicité. Ce bon vieux temps a donc son prix quand l’on 
se souvient de lui !    
    Les sujets qui peuvent retenir l’attention  sont multiples.  
    Il y a déjà l’environnement, agglomération située au pied de la montagne. Il y 
a le vignoble, magnifique, sis sur les côtes de proximité comme aussi dans la 
plaine, mais là réside le problème, c’est que le développement de la région finira 
par manger jusqu’au dernier m2 de vigne. On veut tout et que restera-t-il un 
jour, on vous le demande ?  
    On a fait de Farinet, transfuge du Val d’Aoste – il était  originaire de St-
Rémy-en-Bosses -  une sorte de héros national, tandis qu’il n’était en réalité 
qu’un pauvre gaillard, filou sur les bords, en perpétuel conflit avec une société 
civile qui lui collera aux basques. Cette même société qui, curieusement, 
réussira à recycler le personnage pour en faire, selon certains termes de ces 
mêmes prospectus publicitaires, une sorte de Robin des Bois. Ce qu’il ne fut 
jamais,  Farinet ayant été un marginal plutôt qu’un homme à honorer.   
    Pas moyen de passer à Saillon sans découvrir le Sentier des Vitraux. Œuvres 
magnifiques, on en trouve 21, de Robert Héritier pour le graphisme, de Théo 
Imboden pour le travail du verre. Chacune de ces productions est admirable.  
    Reste bien entendu la cité elle-même, avec ses petites rues discrètes, dont 
certaines pas plus en ordre qu’il ne le faut, et ces autres de plus fière élévation. 
C’est ainsi un plaisir rare que de se promener dans ce complexe architectural 
étonnant, avec en plus des murailles, des portes, bref tous ces anciens éléments 
qui respirent le moyen-âge à plein nez.  
    Saillon, par la force des choses tout autant que par la volonté humaine, on le 
présume, a su garder son passé. Ce qui tient du miracle. Et ce qui nécessiterait, 
non pas une seule et courte visite, mais une imprégnation de longue durée. Saisir 
vraiment l’âme de cette petite cité.  
    Un ouvrage, noir/blanc, aperçu dans une auberge du coin devrait nous en dire 
plus, surtout sur le plan historique et architectural. Nous avons hélas omis d’en 
relever la référence, grave erreur que condamnerait tout bibliophile qui se 
respecte.  
    Gonzague de Reynold, dans Cité et Pays Suisse, a consacré quelques belles 
pages à Saillon. Il conviendra là aussi  de les retrouver. A découvrir en attentant 
sur internet.  
    Notre grand ami Gustave Courbet passa par là. Une œuvre en témoigne, dite 
La Grotte du Géant, peinte en 1873, en témoigne. On la retrouvera au terme de 
cette modeste présentation de Saillon.    
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Environnement 
 

 
 
Du côté de la montagne, le paysage est austère certes, mais superbe, avec la présence de cette sommité aride et 
rude, toile de fond d’un petit bourg où il fait bon se promener.  
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La ville basse, architecturalement, ne présente que peu d’intérêt. Tout le fond de la vallée sera-t-il un jour occupé 
par des bâtiments ?  
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Quand le moyen-âge se rappelle à vous  
 

 
 

Etonnante rue des Rempart, que suit la Route des Chavannes  
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La villette d’autrefois était bien protégée.  
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Le charme incomparable de ces bonnes vieilles maisons d’autrefois.  
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Des bâtiments agricoles traditionnels, ou quand l’on faisait encore les foins !  
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Le Sentier de Farinet  
 

 

 
 

 Le Sentier des Vitraux, un pur chef-d’œuvre des arts graphiques et artisanaux.   
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On devrait se rendre à Saillon rien que pour admirer ces merveilles…  
 

 
 

 9



Les portes  
 

 
 

4 portes sont signalées par les guides touristiques. Celle ci-dessus est la porte du Scey. Au-delà s’ouvre la vaste 
plaine… Les autres portes sont la Porte du Leytron, à l’entrée de la vieille cité, la Porte du Four et la Porte de 
Fully. 
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Une rue vraiment bourgeoise 
 
 

 
 

A l’entrée cette belle maison tous volets tirés. A sa gauche, une entrée voûtée donne sur une cave qui accueillait 
sans doute autrefois les tonneaux du propriétaire, lui aussi vigneron.   
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C’est un vrai régal que découvrir cette rue du Bourg. 
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Le charme de ces vieilles entrées. 
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Rue du Bourg. Une fois de plus la présence des voitures gâche une partie du charme que l’on pourrait découvrir 
de ces vieilles maisons ici magnifiquement entretenues. Le promeneur reconnaît qu’il est venu lui-même en 
voiture, mais cela ne l’empêche pas de regretter qu’on trouve de ces engins partout, véritable plaie pour  celui 
qui photographie.  
 

 
 
Musée de la fausse monnaie que nous n’avons pas eu l’occasion de visiter. Et profitons ci-dessous de retrouver 
ce vénérable Farinet.  
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Si c’est bien lui, Joseph-Samuel Farinet (1845-1880), nous avons ici le portrait d’un homme bien mis, sûr de lui, 
volontaire et décidé à mener sa vie selon ses goûts et ses idées. Mais fut-ce réellement le cas ?  Et pourquoi 
surtout un homme qui aurait aisément pu disparaître dans les franges de l’histoire, est-il resté si populaire ? A 
méditer !  
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Une place du Bourg très agréable 
 

 
 

La commune de Saillon a su « recycler » avec beaucoup de goût l’ancienne école.  
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La Place de Bourg, là où l’on mange et où l’on vit les beaux dimanches… Octobre 2014. La journée est chaude, 
les ombres violentes qui n’autorisent pas des clichés d’une bien grande valeur. Ce qui nécessitera en 
conséquence un retour en ces lieux exceptionnels. 
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Une église sans charme particulier 
 

 

 
 

Une église très difficile à photographi . En sa proximité, le jardin médévial. 

 

er
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On a connu des gens qui se passionnaient pour les vieilles portes !  
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L’église fut consacrée en 1740. Peintures murales de Paul Monnier (1945-1946).  
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    Documents 
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Vue aérienne de Saillon. Sur son éperon rocheux, une tour dont nous n’avons pas parlé et au sujet de laquelle il 
devrait néanmoins y avoir toute une histoire.  
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La Grotte du Géant (1873), peinture de Gustave Courbet. 
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    Détail sur le Sentier des vitraux – pris sur internet -  
 
    Le sentier des vitraux débute près de la statue de Farinet, sur la place qui porte son nom, au 
pied du bourg médiéval. En moins d'une heure, il relie la plaine à la colline à travers le 
pittoresque bourg et le généreux vignoble 
 
    L'itinéraire est jalonné de 21 vitraux, «diamants étincelant dans le soleil avec la vallée du 
Rhône pour cathédrale», œuvres de Robert Héritier pour le graphisme et de Théo Imboden 
pour le travail du verre. 
 
    Dès l'Invitation(1), ces vitraux chantent l'Homme épris de plénitude, l'Homme qui passe par 
la naïveté de l'Enfance(2), les éblouissements  de l'Amour(3), la découverte du pouvoir de 
l'Argent(4), du prix de la Souffrance(5) et des bienfaits du Silence(6); confronté à la rigueur 
de la Loi(7), il lance un Appel(8) vers plus de Liberté(9) pour mieux savourer les joies 
simples de l'Amitié(10) et du Partage(11), pour jouir pleinement des Plaisirs(12) de la vie et 
se mettre à l'Ecoute(13). Dans sa quête d'absolu, deux voies s'ouvrent à lui : à gauche la voie 
de l'Action(14) et de la Lutte(15) parfois au mépris de l'Innocence(16) bafouée ; à droite, 
après l'Adieu(17) au monde, la Contemplation(18) de son Destin(19) l'amène sereinement 
vers la Mort(20) qui n'est pas une fin, mais le passage vers l'Immortalité(21). 
 
    Magnifique méditation !  
 
    Goethe et le Valais  
 
    Le texte qui suit pourrait nous faire croire à des choses sensationnelles. En 
réalité il trafique la réalité, puisque Goethe, tout en étant passé selon toute 
évidence à Saillon, n’a, dans ses Voyages en Suisse et en Italie, pas cité ce nom 
de lieu ni non plus n’a goûté à son vin. Notons aussi qu’il n’est arrivé à Saillon 
que par accident, en quelque sorte, et que cette cité ne constituait nullement pour 
lui une destination, alors que simplement un pont l’obligea à changer de route 
pour se rendre à Sion.  
    Ces rectifications nous obligent une fois de plus à considérer journalistes et 
publicitaires comme les plus mauvais historiens que l’on puisse trouver, ne 
cherchant dans un texte que ce qui peut leur servir. On découvrira plus bas les 
pages que Porchat consacre au passage de Goethe entre Martigny et Sion. Il a 
peu de chance que d’autres traductions offre une version vraiment différente de 
cette narration.  
    L’Illustré, dans son très bel article sur Saillon, du 27.9.2013, qui fit 
probablement une formidable réclame pour le village, pour preuve, à l’intérieur 
du village on cite notre hebdomadaire romand à tour de bras !, n’y va pas non 
plus avec le dos de la cuillère. Il cite Goethe : « Saillon, l’une des plus belles 
vues que j’aie rencontrées ».  
    Comme moi, si vous voulez la vérité, retournez au texte ou au document, et 
surtout n’improvisez pas !  
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    Plus de doute. Les textes sont clairs. Goethe a passé à Saillon. Il en parle 
dans ses souvenirs. C'était en novembre 1779. Le poète avait trente ans. 
Accompagné du duc de Weimar, il entre en Suisse par Bâle. En souvenir de 
Rousseau, il s'attarde à l'île Saint-Pierre. Il fait un crochet par Genève où il 
s'entretient avec Saussure sur le danger des Alpes. Prudemment, il se fait 
accompagner d'un chasseur de chamois et gagne Martigny. A l'auberge de la 
Grande Maison, pour se revigorer il prend un bain en mêlant à l'eau chaude du 
vin et du son. Les jours suivants, après avoir admiré la Pissevache, le voici, à 
cheval, galopant sur Saillon. Quel honneur ! Goethe, l'un des écrivains les plus 
illustres de tous les temps, le géant du romantisme allemand. Werther, Faust, 
Dorothée, Marienbad ... c'est lui ! 
 
Goethe arrive à Saillon le 8 novembre 1779. Il écrit: «Ce chemin est mauvais et 
pierreux, mais chaque pas nous offre un paysage digne du pinceau. Ce chemin 
nous conduisit à un château élevé, Saillon, d'où l'on a sous les yeux l'une des 
plus belles vues que j'aie rencontrées dans mon voyage. Le poète s'enivre de tant 
de beautés. Il écrit:" Des deux côtés, les montagnes s'enfoncent dans la terre 
avec leurs assises. La largeur entière du Valais s'étale sous nos yeux. Le Rhône 
passe devant les villages, les prairies, les collines. Un véritable amphithéâtre 
fermé par une chaîne de montagnes blanches illuminé par le soleil de midi." 
Goethe note avoir dégusté avec le duc de Weimar un vin de la région, différent 
sans doute de celui qu'on versa dans son bain à Martigny pour calmer sa 
fatigue. 
 
Il dit le charme que les treilles ont opéré sur lui. Il note non sans malice à 
propos des gens d'ici: "Chaque petit coin de terre pour eux est précieux. Ils 
plantent leurs ceps tout contre les murs, des ceps qui parviennent à une hauteur 
extraordinaire, amenés qu'ils sont au dessus du chemin au moyen de pieux et de 
lattes..." 
 Il parle "du fleuve qui s'en va paresseux, parmi les rochers et les ruines 
féodales". Le poète poursuit son voyage sur Sion, Sierre, Brigue. Les senteurs 
forestières de la vallée l'enivrent. Le silence des Alpes l'amuse. Une servante 
dont les joues colorées ressemblent à des pommes l'émeut. 
 
Après avoir quitté Saillon et la région, Goethe note dans son calepin la plus 
belle phrase qui soit à notre endroit: Il se dit tout simplement. HEUREUX. Que 
nous faut-il de plus? 
 
  
 
Pascal Thurre 
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